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I lnt les classes lahorieius"s, ces ouvriers des champs et la Commune n'ont pas rougi d'afficher à l'occasion( les élce-
dus viles, ihnt le sort a fait l'objet de mes plus vives préoccu- tions. Le gouvernement a laissé commettre cette infanie ; il
patio ns et de mes plus chères études, qui ont le plus souffert a permis aux pétroleux de semer cette graine de jacquerie,
du ce désordre social. peut-être même les a-t-il approuvés. (Jela n'est pas indigne du

Mais la France, cruellement désabusée par des désastres sans fond de sa pensée et du reste de sa politique, feuri de Bour-J
exeIiple, comprendra qu'on ne revient pas à la vérité en chan- i bon s'est fait l'honneur de iécbirer ces ignobles affiches-la
geant ld'erreur: qu'on n'échappe pas par des expédients à des conscience publique 1 en remerciera. Ce sera son métiers'il
iice' ssités éternelles. est roi, de ne pas laisser outrager et diffamer les citoyens ni la

Elle m'appellera, et je viendrai à elle tout entier, avec mon France.
dévouement, mon principe et mon drapeau. Il veut garder sou drapeau, il en a bien le droit, et est son

A Iloccasion de ce drapeau, on a parlé de conditions que je devoir. Les trafiquants protestants de Hollande marchaient sur
xi' dois pas subir, la ('roix pour tratiquer ate Japon. Un homme qui aspire à por-

nten la couronne de France et (lui e consere encore l'éclat sur

FrFrance.

son front, ne commence pas par une apostasie. Il aurait purne
I. suis prêt à tout pour aider mon pays à se relever (le ses point prendre de drapeau duitont. Dans sa main et dans la

ruines et à reprendre son rang dans le monde ; le seul sacrifice main de la France, un fer de lance pouvait suffire. S'il veut
qli' je ne puisse lui faire, c'est celui de mon honneur. un étendard, qu'il porte le sien. A ne pas remonter plus haut,

J( e suis et veux être de mlon temps; je rends un sincère hom- le drapeau qui fut planté sur les minarets d'Alger vaut celui
mag' à toites ses grandeurs, et, quelle que fût la couleur du (lui descendit de la tléche de Strasbourg, qui tomba des forts de
drapeau sous lequel marchaient nos soldats, j'ai admiré leur Paris, et qui se recula de Roxe
l'om, et rendu grâce à lDieu de tout ce que leur bravoure Tel est, en abrégé, notre sentiment sur la proclamation de

iajutait au trésor des gloires de la France. Henri de Bourbon. Nous ne sommes pas de ceux qui se cher-
Entre vous et mxîoi, il ne doit subsister li malentenlu ni chentun roi. Nous avons notre roi depuis longtemps, leRoi
i-j sChrist. Nous savoncs où il demeure. Il a droit sur xéotre vo-
Nox, je ne laisserai ias, parce que l'ignoraunce oi la crédulité lonté, sur notre ceur, sur notre sang. Jusqu'a ce qu'il pus

apront parlé de priviléges, d'absolutisme et d'intolérance, que donne n prince (lui l i fasse serment et qui reçoive son sacre,
s is-eexncore ? de dîme. de dr'oits féodatux, fantmies qtxe la plus tout autre roi en ce, umonde lnsea pour nous quiun collecteur
audacaieuse uavaisu foi essaye de ressusciter à vos veux, je nie d'impôts. Nous ne l'auro'r s pas fait, nous ne le déferons pas.
laisserai pas arrachier de lues mains l'étendard dileýnri Iý, (de Nous seronus fidèles et loyae rcommxie on l'était dans les cata-

'rançois I er et (le Jeanne d'A rl. combes ; et quainft le gouvernement cangera, onslie u cre-
'est avec ui que s'est faite l'dudisn nationale, c'est avec lui lotsmpas.

quo'%'os pères, conduits par les miens, oPt conquis cette Alsace Mais pour autant que Rom.s poos et (ue nous avons a
t Hette Lorraine, dont la fidélité sera la consolation de nos coisi' dHeri de Bourbon est de beauoup le cllecteur que

malheurs, nous préférons, l'ri osmve à vos yeuix le pigne le é idre
l a vaieun la barbarie sur cette terre l'Afrique, téoid (les la législation du Christ, et par conséquent le pus digne de de-

preniers faits darileséges princes le m famille c' est lui qui venir roi et recteur dieuple franc.
vaincra la barbarie nouvelle dont le monde est menacé.

Je le confierai sans crainte à la vaillance de notre arée et
il n'a jamais suivi, elle sait, que le chenin de l'honneur.

Je lai re commei ui dépôt sacré du vieux roi mon aïeul,
mourant en exil : il a toujours été pour moi inséparable du
souvenir (i- la patrie absente - il a flotté sur mon berceau, je
Ne(1X qu'il ombrage ma tombe.

1 anxs les plis glorieux de cet étendard sans tache, je vous
apporterai l'ordre et la liberté.

Français,

l enri V ne peut abandonner le drapeau blanc d'Henri IV.

HENRi.
t linbord, r juillet I 1<1.

Ecou tons maintenant M. Veuillot:

COURRIER D'ONTARIO.

Le nouv'eau manifeste du comte de Chxaibord mi mut dans
un singulier embarras. Mais, avant tout, vous ai-je dit que
l'héritier de la maison de France avait lancé un nouveau imani-
feste, en quittant le séjour de Chambord pour retouriier l
Frolhdorf'? Il y a deux déclarations importantes dans ce maii-
feste ; par la première, le prince supprime tout ce (lui s'est fait
de bien ou de mal en France, depuis les premiers temps de la
révolution. Il promet de revenir quand on l'appellera, pour
( reprendre, en lui restituant son véritable caractère, le mioute-
nient national de la lin du derni r siècle."

Par la seconde, il affirme hautement et fièrement qu'il ne
rentrera en France qu'avec le drapeau blanc. "Je ne laisserai
pas arracher de mes mains, s'écrie-t-il, l'étendard de Henri IV,

Nous un'appartenxois pas à ce que l'ot appele lee parti légiti- de François Ier et de Jeanne d'Arc."
miiistu ; imais nous sommes partisans de la monuarchie chrétienne, Cette dernière déclaration a fort mécontenté les chxef, dui
et, là ce titre, Henri dueliourbonx, sans être notre chef, est, si l'on parti légitimiste, en ce moment à Versailles, et ils y ont répondu
veut nous permettre le mot, nutre homme, l'homm" véritable par une note collective ou ils prennent, avec une respectueuse
qu'il faut à la monaxrchie et sans lequel il n'y aura point de miio- fermeté, comme le marque le Journal des IDébats, congé du
narcihi' czi nous. prince qu'ils avaient jusqu'à ce jour regardé comme leur chef.

Et cuoiue la mîonarchii'echrétienne est certainement la meil- Ils déclarent en effet qu'ils restent dévoués aux intérêts de la1
leur" et même la sule forine aceptatble de la République, la- France et à ses libertés, et, "pleins de déférence pour ses vo-
quelle i peut vivre et durer que si elle est chrétienne, et de- lontés, ils ne se séparent pas du drapeau qu'elle s'est donné,''
viift ainsi li répuliqu d tout 'le uondel ienri de Bourbon Oubliant Nostradamus et ses prophéties, tous les journaux.
est notre hox enicor' de te 'eté-là. français ou anglais, à quelques rares exceptions près, regardent

]Ui dh ' France, "'st-L-dir, par les réformes de la décenvitralji- cette démarche du comte de Chambord comme creusant unu
sation, roi des Francei oui président héréditaire des républiques abime entre lui et la France moderne. Le Gaulois dit quei
frant'aises, 'st la imim c'hose au fond. A uîcune monarchie c'est le testament politique d'un homme qui s'en va. -, Le

p '"t praticable sans le plus large essor des libertés publiques peuple aime à symboliser toutes ses idées. Ce lambeau d'étoffe<
't sans lt participation républicaine du peuple au gouverne- qui flotte au-dessus d'une hampe, est pour lui J'incaration
muxeit et à l'administration : aucune république n'est possible, vivante de certains faits et de certains principes. Le drapeau
mn'est réparatrie, n'est durable sans la présidence héréditaire. déployé en l'air est pour lui un signe de ralliement oui un signe
Pue (lu faiçon îque l'on s' vprenne, il faut arriver à donner de haine. Pour le peuple, le drapeau blanc est le symbole de
au pa s Une tti' et une tête permanente. Sans tête, il n'est l'ancien régime ; c'est un signe d'oppression et de misère. ('on-
au-dedans qu'anxarchie, tummulti' et di'tatu're de hazard ; eni de- tre le drapeau blant, toute la province a voté le 2 juillet, avec
hors, que faiblesse et risée. ' la même conviction et la même ardeur que Paris, au lendemaii

0r, s'il s'agit de" trouver unile tête et le satisfaire l cette ur- de la Commune, a voté contre le drapeau rouge,"
genx, l'on peut avoir des sentiments personnels et de parti Le Constitutionnel trouve que le comte de Chambord a donné
ort ditirents. Oi peut préférer Orléans, Bonaparte, Thiers un grand exemple de franchise ; cette franchise sera probable-

ave soit indispensable entourage, oui même Blant', Blanqui, ment funeste au droit qu'il représente, mais au moins ce droit
l>ombrowski. avec le reste de la suit'. Mais -e sont au-dedans n'aura pas trainé dans le mensonge.
des anarelhies et des dictatures, et biientôt, au dehors, les risées. Aux yeux de la Liberté, le manifeste du prince est tîui acte
La raison générale désigne H{enri de Bourbon. aussi intempestif qu'irréfléchi, et dont la conséquence faitale

C'est lui seul qui peut réunir toutes les fractions malheuru- sera d'éloigner à jamais du trône le dernier rejeton de la bran-
seniit si divisées dlu très-grand et très-tenace parti mnonarchi- che ainée.
xix'', et leuxr assurer la vietoirue. C'est lui seul encore qui petit La France constate la disparition définitive du droit divin.
rallier, dans une vaste mesure, les sections honorables et sé- Voilà un prétendant de moins; mais, comme cela arrive sou-
rieuses du parti républicain, et satisfaire à ce qu'il y a le juste vent dans la vie, c'est précisément parmi ses amis que le comte
au fond des aspirations désordonnées et renversées du socia- de Chambord a trouvé ses plus redoutables adversaires.
lismxe. (Car enfin, il ne s'agit pas seulement, comme on semble S'il faut en croire le Français, M. le comte de Chambord ne
le croire Lt Versailles, de réorganiser l'administration et de ré- s'est pas fait la moindre illusion sur l'abime que sa déclarationi
piarnr ce que les Prussiens et les Communaux ont brisé et gté. allait creuser entre lui et sa patrie. " Ce n'est pas seulement,
Il faut réorganiser ou plutôt organiser à nouveau les institu- dit ce journal, un prince qui s'enferme dans des régions où le
tions. les rangs, les individus et même les âmes. C'est là que peuple ne le suivra pas, c'est un passé qui s'évanouit, c'est le
h' grand domiiiiage a été fait bien avant les Prussiens, c'est dernier épilogue d'une grande révolution."
du ce dommage anciennement réalisé que les Prussiens Le correspondant de l'Internationnal, à Versailles, rapporte
ont piu venir ; c''st de ce désordre que le socialisme est né. qu'après avoir lu le manifeste du prince, M. Thxiers s'est écrié
Autun parti n'est seul capable d'y porter remède. Il faut qu'uneI l Voilà un homme qui m'ôte l'honneur de fonder moi-même li
têtei \présidu et puiss employer tous les bras, et en même République 1" Le mot est très-joli.
tuemîps il faut (lue uette tête ne soit pas une dictature. En Il y a, nous en avons la conviction, dit le Times de Londres,
dhliors dl- ienri de Bourbon, oiù peut-on espérer de trouver un gouffre immense entre le sentiment dominant de la France
eit tetu? moderne' et la profession de foi dut prince, qui déclare <qume "le'

la prolamation que ce prince adresse aux Français, selon droit monarchique est le patrimoine de la iation." Les points
sui droit et le ntôtre. est plus libérale et plus pratique mille de vue d'où le prince et la nation regardent toutes les relations
fOis iu'aulcui autre parole politique qui ait été adressée au de la vie politique sont beaucoup trop dif'érents pour uuil y

mnde udans lhecours de cette année 1870-1871, année de catas- ait jamais accord d'idées. Le lendemain d'une union uffeetuée
trophes et de professioni de foi. Nous n'en exceptons pas la pro- les forces dissolvantes se mettraient à l'Suvre.
iIniiuatio<n do' Napoléon III, partant pour lAllemagne et lui
annioiçaiit les principes le 89 et de 92, ni celles de Victor-
Emumniîaiiuel aux Italiens. ni tulles de don Amédée aux Espa- A vous f'anchement parler, je nicsuis guère satisfait îles lro-
giiols, ni cels de l'empereur Guillaume aux Teutons, pour cédés de ha Voix du Gol'e à l'égard de l'Opinion Ixblique. Et
leurintimer que empir' est fait, c'est-à-dire que la Prusse les voici pourquoi
a conquis. Toutes ces pièets ont proinis aux peuples les biens La Voix ditGofe trouve récemment (laits le Citizen.,d'Ottawa.
qui nu leur sont rien moins qu'assurés. L'épée les a signées, un article long comme mon doigt, dans lequel on rehrothe t
l'épée les a déchirées. l'Opinion Publique de traiter l'hon, M. Langevin comme le dur-

Nous lotiuons et nous lhonorons hautement le proclamation die nier des misérables.
H1 enri de Bourbon. Elle est franche, hardie et loyale. Il dit Le Citizen, dont je n'incrimine pas du tout les distractions.
î'e' qu'il veut et propose le pacte comusme il l'entend. Rappro- prenait l'Opinion Publique pour l'Opinion du Peuple, petite
liée le ses précédentes déclarations, elle est digne d'un mo- feuille annexioniste de Québec, et sermonnait la pri re, lors-

nîarqu chrétien. C'est ainsi que le chef le la Maison de Bouir- <uil aurait du casser du- bois vert sur l'échine'(le'lxtseconde.
bon 1i pouvait frapper à la porte. La Voie du ouîë, qui n'y était pourtant obligée'ini par état,

Il répond, comme il lui appartient, aux hassesses sottes et ni par besoin, s'est faite en cette circonstance l'écho duîCitizen
atbo)mitnublesluelus ouvrie'rs<hi'plume'tît's demeurants de de sorte laxjourd'hui, l'Opinion Publique.doit étui' inîu( et

3S2

Vous ne I"te(s pas, vous nevez Compirenw requ je nu nimaU(
rai pas à discuter avec vous.

Moi, je suis d'avis que lire un journal. 'est déjà tbeaux'oul,
mais ce n'est pas encore assez; j'incline à ce qu'on le paie de
temps un temps. Ah !lus trop souvent, je sais bien, mais...
mettons deux fois l'an.

Lire un journal, c'est lacte d'lun homme vertueux, qui v ut

que sa journée soit ien et honnêteinent remplie; le lire et le

payer, c'est l'acte d'un brave. sans p'ur et sans r'proches, lae
d'un héros.. Vous saisissez de suite lainuance qui séparie les
deux catégories.

D'ailleurs, ce n'est pas tout ela, la l'oix du Gol'e nous du-
vait Un réparation publique ; elle ne nous l'a Pas donnée sous

prét'xte qu'elle avait à iourir sans faute, le jour nin', d
peur d'avoir (les ataires lu lendemain. et je trouv que c n'est

pas gentil de sa part.
Il me s'mble que pon faire plaisir l un ami. Mn Pet li

remettre à quinze jours pour rendre l d'riiî'r soupir. Mais il
y a des gens qui ont tant e peine àretnir lui souir... Enfin,
puisqiiec'est commet'cela..,

Nimporte, j'e onseilleu M ,Desbarats, Mo<usseau et David
de n'aller prendre nu quart-'leure de ré(er'tion à Rimouski.

Wem//lil /a 'nae,. qu'pr's avoir rempli leur,, poes de p<r-

traits-'arts du' M Iburydg's, atin de passer poir s''s coisiis ou
ses (ii 11ui 1 iicas (11, xialivi se iiîiîît''

Lu " tharivari ol'étis', àx lixnst'ar du' Nstra<nuAs vint
la tin d annéxe, lit-il, les thxetes jouxerint dis de ' ' i i-
71 ou l'n trouv'(' des s'ones donxt <le ci-dî'ssous ist la pho-

tographlie anticipée :

LE aes -:N-\ins, pendule adorée.

L, AxPENn('x,.--C'oîxîîel'lt '' a xhîxr''er ' Aîîppr'ends, ixalhlîîiu',
que je suis toute nuve et que pirsonne na ajamais touh l"à
na dorre.

îL'Ct'ss"--i xn suliie, ai' unhonp mxovemnt' our

LA'N .:.-Si jaa unJ our, ce nu'i scra jamiais du ton

L : rss s.-S'iez-' s x iii' 'x ul' d' broize. (unii 'lx-
dilic .de inauvaise composition ?Non, f'entenids votre covior qui
fait tii-tai.

LA 'x --l il faitii-ta' ' tsi vous conpr'nz 1<
français, ela veut dire qu il i ous trou-v' doublement loi.

L : PRnssiEN.- i' \tux Pas ''V'ir d li ré ave moi:
A rs je t'eiimmi di ' vivi force Lt Brliii nIr i (Il la
saisit dans ses bras).

L.A 1xENt-lE se dégageant

En Prusse tu veux m'emporter,
Sbarbare que je te déteste
Contre to je nV puis lutter,
Mais dès ce moment je proteste.
Pour détrir ce rapt révoltant
Qui nie violente et m'opprim',
Mes aiguilles en sarrétant.
Marqueront l'heure du crxni'.

Elle tombe inanimée dans les bras du Prussien qui l''m-
porte en disant : Erudie na.ri!

A propos, c'est peut-être l'occasion d'apprendre L nos lecteurs
lionnétes et intelligents, qu'on ne dit plus aujourdI'hui, en Eu-
rope, d'un Prussien, qui vient de rendre le dernier soupir : l'
malheureux laisse une épouse inconsolable.

On dit :
-Le malheureuxit' remontera plus sa pendule..

Mot typique d'un oticier prussien qui venait de donner plu-
sieurs coups de poing àun de ses soldats:

-" Cet animal, il ma fait mal aux mains, tant je l'ai frappe
fort ! "(H istorique.)

Un milion du Fraiçais auraient pu repousser les Prussiens.
Aujourd'hui pour en arriver là il faut cinq milliards de franes.

Les Commniards qui s'en iront habiter la Nouvellei-Calédo:
nie peupleront de travailleurs cet établissement pénitencier qui
périclitait faute de bras.

10 AoUT, 1871.

exécrée lains le' Golfu'. et que si MM. Desbarats, Mousseau et
David, ses propriiétai'res-éditeurs, rédacteurs, etc., sentaient l
besoin d'aller à< Rimouski, thanter au hord dles flots, la moitié
ou le tiers du lac de Lamartine, il leur faudrait se déguisur enx
ingénieurs de lIntercoloiial, et porter sur leur dos toute sorte
de chaines et d'instrumenits, pour éviter d'êtr' la proi'i'' dilue
population ionnête, mais irritée et vengeresse.

Car, remarquez-le, tout me porte à croire que les quatre- ou
cinq mille lecteurs de la Voi. du Golf' sont restés sous la lu-
neste impression que l Opinion Publique a été eréée et mise
au monde dans l'unique but de déblatérer des sottises et vô-
mir des injures sur le compte de M. Langevini.

Le Citizen, en citoyen habitué à la politesse raftinée de li
capitale de la Puissance, s'est du moins empressé d'ouvrir ses
colonnes à une lettre dei M. Desbarats, qui rappelait t soni ré-
dacteur peu vigilant que l'on peut s'intituler dans le umtondu
]'Opinion Publique, et n'être ni le frére ni la sSur, ni le cousin
ni la cousine le Opinion du I'euple.

A son tour, que fait la 'oi.' duf Go/fe? Va t-elle se fair1e,

porte-voix de la lettre de M. D'sharats, comme elle s'était fait
l'écho du reproche dérisoire du Citizen Pas du tout. Elle iu-
nonce quellu' a les aboniés, tous gui' du boinn's mwxur. tous

gens mariés. et dignes de l'être, lais riiii ont un tort. u dlé-
faut, un... comment dirai-ju' ?... un vice d icontormation piut-

être, celui de ie( pas pa tyr leurs abonnements. Enxi unu)mot, ii
lieu de réparer ses torts envers vous, lai Voil.rid Go/b' inusii
entretient de ses petites affaires domestiques, de ses chIagrinixs
passés, de ses espérances d'avenir.

Sans doute, un journal a raison de se plaindre, quaul <ceux
et celles qui s'honorent, en s'y abonnant, se contentent dI l
lire avec délices, avec passion, avec délire, sans songer jamnais
à leur envoyer par la poste ou autrement, des huillets de baique
pleins de protestations d'amitié et de reconnaissance. Mais de
l'action de se plaindre à celle de se donner la mort. il y a lit
longueur de plusieurs chemins du Pacitique.

Un journal a toujours tort de s'ouNrir les veinles, soit (lit en-
tre nous.

-Mius s'il n'a pas d'argent pour vivir me l direz-vous.
-I'abord, êtes-vous philosoph e < Si vous ts phuilosphu.

vous devez savoir que l'nrgnut ne fait Ias le bonliu r.Etsi
-11 . " ' ,IýfL VV;J d


